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Patrick AMICO :
La construction et la gestion de logements et d’équipements publics est à la
charnière entre l’acte de création (l’acte de construire), l’humain (car on
construit pour quelqu’un) et la durée, car on doit à l’habitant ou à l’usager un
service, on répond à un besoin dans l’espace et le temps, sur une durée longue.
Quoi de plus passionnant que d’être un des acteurs d’une activité aussi com-
plête, que de se sentir investi d’une certaine “utilité sociale” que l’on mesure
directement au contact des autres. Quoi de plus excitant que de pouvoir tra-
vailler chaque fois sur des objets différents, avec des gens différents, de tous
horizons, milieux, cultures, dans des contextes variés, mais toujours en référence
à l’intérêt général ? 
Peu de metiers permettent ça, mais peu donnent autant de responsabilité à
ceux qui le pratiquent, car ils doivent assumer leurs propres traces ,qui restent
longtemps dans le paysage ou dans les esprits !
Directeur régional Sud-Est SNI
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François GUY :
Parce qu’on m’avait expliqué que je ne vivrai pas dans la peinture (j’ai fait ma
première exposition à 16 ans), je suis entré à l’école des Beaux Arts, section
architecture, pour avoir un métier qui me permette de gagner ma vie. Dès le
concours d’admission réussi, je me suis découvert une nouvelle passion et je n’ai
depuis plus choisi entre différents modes d’expression.
Si l’architecture me passionne c’est parce qu’elle comporte une troisième
dimension, celle qui permet de passer du plan au volume et d’installer le volume
dans l’espace, mais aussi parce qu’elle comporte une autre “troisième dimen-
sion” : la dimension sociale. Au même titre que la sculpture et la peinture, l’ar-
chitecture est d’abord un art. Cependant, par rapport aux autres formes d’ex-
pression artistique, l’architecture comporte une dimension supplémentaire qui
est celle de la valeur d’usage : qualité du fonctionnement et confort pour les uti-
lisateurs. Pour moi, l’architecture n’est pas un art solitaire, il implique une
grande connaissance des attentes et des pulsions de la société. C’est pour les
comprendre que je me suis toujours impliqué dans le monde associatif et poli-
tique. C’est peut-être la raison pour laquelle aujourd’hui, tout en continuant de
dessiner des immeubles, je me consacre de plus en plus à l’étude de nouveaux
quartiers comme celui de Vallon Régny à Marseille.
Architecte

Simon CAPARROS :
Je suis electricien depuis toujours et j’ai choisi ce métier par gôut de la technolo-
gie toujours en perpétuel changement. Je suis complètement investi dans ma
proféssion car j’ai toujours considéré que pour être entendu et reconnu, les
meilleurs ambassadeurs des petites entreprises artisanales devaient être les arti-
sants eux-mêmes. Dans le cadre du changement et mutation des métiers j’ai été
amené à m’intéresser de très près aux énergies renouvelables. Je trouve ce nou-
veau challenge particulièrement excitant, il correspond complètement à mon
caractère et à ce besoin de remise en cause permanente.
Président de la chambre de métiers et de l’artisanat 04

Patrick VERBAUWEN :
Pourquoi ce métier ? D’abord très possessif : donner un sens à mon
nom... faute de mieux (verbauwen : celui qui reconstruit). Ensuite
dans la société : oser espérer que je contribue à créer des espaces
habités (de gens de surcroît).
À y rester : c’est comme le paludisme, on l’attrape et on vit avec : des 
fois bien, des fois mal et puis on crève (un jour une seule fois), etc.
Le plus motivant : de pouvoir continuer et recommencer.
Le plus excitant : percevoir qu’une personne (utilisateur ou autre)
habite le lieu qu’il soit plein ou vide (enfin surtout vide).
Le plus attachant : la patine.
Architecte

Jean-Yves RAIMOND :
Qu'est-ce qui m'a incité à m'y consacrer : le hasard d'une rencontre.
Qu'est-ce qui m'a incité à y rester : la passion d'un métier où chaque jour vous
apporte son lot de surprises, d'imprévu.
Qu'est-ce-qui me paraît le plus motivant : la diversité, le plus excitant : la richesse
des échanges, des rencontres, le plus attachant : le caractère concret, le fait que
l'on touche à du matériel, des objets, des immeubles qui restent et que l'on peut
voir et toucher.
Directeur général adjoint Cogedim Provence

Philippe GUY :
C’est à travers les verbes et les mots que je vous envoie ma modeste prose.
Humilité, apprentissage, transmission, création, entreprendre, réussites, échecs,
rebondissements, rapports humains, fraternité, famille professionnelle à travers
la Capeb, ascenseur social et philosophique, acteurs prégnant de la vie écono-
mique et tant d’autres termes qu’un livre ni suffirait pas...
“Du haut en bas de l’échelle sociale, l’exemple est la plus belle forme de l’auto-
rité”, telle est ma devise, tel est mon destin.
Maître artisan peintre en bâtiment

D
.R

.

Jean-Pierre GAUTRY :
Je me suis consacré au métier d’urbaniste en raison de l’articulation et du lien
qu’il génère entre les hommes, les femmes et les territoires. Un lien porteur du
sens de la vie. J’éprouve une passion mêlée de curiosité pour l’évolution perma-
nente de l’urbanisme, pour l’organisation et la cohérence des territoires. Nos
modes de vie et les projets de territoires font évoluer notre regard au monde. Le
plus motivant ? L’urbanisme est le développement durable, une quête de savoir
permanent combiné à l’interrogation, au doute et donc à la modestie.
L’agriculture, la forêt, la terre sont dorénavant urbaines.
Urbaniste - Président de la SFU
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Jean-Paul ROUMAGÈRE :
Pour moi, directeur régional d'une structure très sociale, ce qui me motive et me
passionne le plus, c'est de loger des hommes et des femmes de tout âge, de
toute condition, de toute origine, de toute croyance et de pouvoir leur offrir,
avec toute la compétence de mon équipe, un logement de qualité, adapté à
leurs besoins, à leurs moyens, au cœur de la ville.
Directeur régional Sud Est Adoma
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Marie PARENTE :
Après 20 ans d'exercice, ce métier continue d'assouvir en moi un désir incons-
cient d'améliorer notre société, d'embellir notre cadre de vie et d'aider les gens à
être plus heureux. C'est un métier qui associe une recherche esthétique, ce qui
est pour moi fondamental, et une analyse des rapports humains. Il a l'avantage
de donner un résultat visible, dans des délais plutôt courts (comparativement à
d'autres disciplines). C'est un métier qui force la responsabilité et de ce fait nous
pousse à la maturité. Je pense que le “beau rend beau”. Obstinément curieuse,
ce métier me fait vivre des expériences et des rencontres toujours différentes et
enrichissantes. Donc je persiste aveuglément dans une voie positive. 
Architecte
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Pascale LESPINAT :
Probablement la richesse des relations humaines, l’ensemble des contacts que
l’on noue. Souvent d’ailleurs dans des situations de stress qui ne favorisent pas
les échanges, mais permettent de révéler notre vraie personnalité. L’idée aussi
que l’on ébauche un projet comme un puzzle, que chaque jour on apporte une
pièce supplémentaire, et que tout cela aboutit à un Immeuble. Parfois on n’est
pas certain du chemin mais finalement on y arrive. Quelle énergie cependant !
Faire aboutir une opération immobilière, c’est un peu comme avoir plusieurs
casseroles sur le feu, et réfléchir au plus vite à comment doser les différents
ingrédients pour ne pas rater la recette, c’est évidemment une comparaison
rapide , mais c’est l’idée qu’il faut aussi un certain savoir- faire, de la rapidité, de
l’intuition, de la précision. C’est de l’épicerie fine.
Directrice Immobiler d’entreprises - Bouygues
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Alain FERRAN :
Fils de roturier, je n’étais pas très
performant dans mon itinéraire
scolaire.
Très tôt, j’ai été attiré par la pein-
ture et la sculpture, mais sans
conviction.
Après un constat évident sur la
qualité plus que médiocre de notre
univers urbain, l’école d’architec-
ture m’est apparue possible.
ARCHITECTE, quel beau métier.
Très vite dans ce métier je me suis
rendu compte que ceux qui tra-
vaillaient le plus n’étaient pas forcé-
ment les plus doués.
En outre, les plus doués, pourvus
d’un ego surdimensionné, étaient
éventuellement dépossédés de la
commande par les premiers.
Très motivé par ce constat, je me
suis engouffré dans ce beau métier.
Architecte

Richard TRAPITZINE :
Si l’urbaniste est encore souvent considéré comme “celui qui par ses analyses et
ses prescriptions contribue à dessiner la ville”, les évolutions technologiques,
sociales, économiques, juridiques et politiques des dernières décennies ont
transformé le métier de l’urbaniste. Il nous faut désormais parler des métiers de
l’urbanisme et plus largement de ceux de l’aménagement des territoires.
La pluridisciplinarité des approches urbaines de ces métiers leur confère incon-
testablement un caractère passionnant. Si l’on devait définir le profil de l’urba-
niste du XXIe siècle, ce serait un homme virtuel doté de capacité de synthèse
capable à la fois d’assimiler les compétences de l’architecte, de l’ingénieur, de
l’économiste, du sociologue, de l’environnementaliste, du juriste ou du paysa-
giste. Rares sont les professionnels de l’urbanisme, à quelques exceptions près,
qui ont pu acquérir, après plusieurs années de pratique, cette capacité de
connaissances et cette faculté de synthèse. 
L’urbanisme est devenu une œuvre collective. 
C’est cette pluridisciplinarité, par son coté passionnant, qui fut ma première et
la principale raison de mon choix professionnel, il y a cinquante ans.
La seconde raison réside dans la finalité humaniste de l’urbanisme, dans cette
recherche constante de mieux être pour l’homme et la société, toujours en mou-
vement, qui engage dans une sorte de quête perpétuelle, laquelle naturellement
oblige à comprendre le passé, à analyser le présent, pour préparer un avenir
durable.
Car en urbanisme la vérité n’existe pas, elle se recherche en permanence. 
La troisième enfin, est de pouvoir servir la décision publique aux cotés des res-
ponsables des communes, des villes ou des territoires, qui sont et ont toujours
été en réalité les véritables urbanistes.
Urbaniste

Christian LUYTON :
Le métier d’urbaniste offre une grande diversité d’exercice, mais dans tous les
cas, quelle que soit l’échelle d’intervention (quartier, métropole, région) c’est le
croisement des disciplines, sciences dures / sciences molles, qui constitue sa vraie
richesse et son réel intérêt. Quoi de plus palpitant que de tracer la ville tout en
participant à la décision politique, quoi de plus passionnant que d’affecter à un
trait, à une parcelle, à un morceau de territoire une valeur, une densité, une esti-
mation… Enfin quoi de plus exaltant que de suggérer un cœur de ville à l’aqua-
relle puis de le projeter dans le futur par une simulation numérique.
Voilà en quelques lignes ce qui, à l’adresse des urbanistes juniors, me paraît être
les raisons de mon attachement à ce métier.
Vice-président de la SFU France
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François JALINOT :
Difficile de dissocier le métier du contexte de l’opération, quand on a la chance
de piloter la plus grande opération de rénovation urbaine d’Europe. À travers
l’aménagement et l’urbanisme, l’établissement public porte, au cœur de la 2e

ville de France, un projet de grande envergure associant à la fois développement
économique, social et culturel. Sur un territoire trop longtemps délaissé, il s’agit
de concevoir la ville de demain. Et contribuer ainsi à transformer Marseille tout
en impulsant une dynamique à l’échelle métropolitaine. Euroméditerranée c’est
un peu, une équipe de rugby (mixte) où l’on additionne les  talents et les com-
pétences de chacun dans des domaines très variés (économiques, sociaux, cultu-
rels, architecturaux) afin de marquer des essais. Mon job à moi, c’est de faire en
sorte que cette équipe gagne et qu’avec cette équipe ce soit Marseille et les
Marseillais qui soit les grands gagnants : c’est cela que j’aime et qui me motive
dans mes fonctions.
Directeur général d’Euroméditerranée
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Xavier BABIKIAN :
Le souvenir d'enfance d'un atelier d'architecture en pleine effervescence, les
odeurs de crayons, de papier, de colle, les maquettes autours desquelles les gens
débattent avec passion. Il ne m'en a pas fallu plus pour trouver ma voie. Les réti-
cences de mes parents ont suffit pour que je m'y plonge à corps perdu. Par la
suite j'ai eu suffisamment de clients récalcitrants pour poursuivre dans cette
direction. Après 20 ans d'immersion, on se rend compte à peine, comme disait
Raymond Perrachon, que l'on commence à avoir sa besace suffisamment pleine.
Alors maintenant, j'essaye de faire partager mes convictions plus que de les
confronter. 
Projeter l'avenir, le partager, c'est réellement grisant. On vit en permanence dans
l'espoir...
Architecte
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Michel GONTARD :
Ce qui m’a incité à me consacrer à mon métier ? Un enchaînement logique qui
m’a poussé de l’Union patronale de Vaucluse - depuis 1968 - à la présidence du
Cil Provence - le 1 % patronal - avec ses filiales Viabilis et Axédia et de manière
tout aussi logique - parce que le Cil Provence est l’actionnaire majoritaire de la
SA Vaucluse Logement - à la présidence de la société anonyme Vaucluse loge-
ment, en lien étroit avec les partenaires sociaux. Ce qui m’y fait rester ? Le
conseil d’administration d’une part et ce que je constate : le manque de loge-
ments. Le plus motivant ? Parvenir à apporter une réponse face à la pénurie du
logement devant les difficultés des salariés à se loger. Le plus excitant, le plus
attachant ? Bâtir, construire, s’attacher à faire du supplément.
Président de Vaucluse Logement
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Cyril BOLLIET :
Je suis venu à ce métier par hasard, j'y ai
découvert une vocation et j'y reste par
passion. Avec la Fédération, j'ai le senti-
ment de participer pleinement à la vie de
la cité et de l'économie de mon départe-
ment, le Var.
Directeur de la FFB 83




